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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre .. . 

_ _ d!!~-- - - X---- ·-·-- y·--··--

A nos amis. 

Demain dimanche, la population lié­
geoise a un devoir à rempli1·. Elle doit 
s'associer à la manifestation organisée par 

C'est M. l'échovin Micha qui présidera. 
A L'issue de la séance, le cortége se refor­

mera pour se reudro à l'Hôtel-de-Ville, où 
une adresse de protestation au Roi sera 
remise à M. Warnart, ff. de bourgmestre. 

Les membres dos comités de quartier et 
des cercles libéraux de la ville sont convo­
<1ués d'urgence samedi à 8 heures dt' ~oir, à 
la Renommée, pour prendre les dernières 
mesures relatives à cette manifestation. 

les comités libéraux de quarlier, contre la 
loi scolaire. 

Il ne s'agit pas, cette fois, d'une mani­
festation doctrinaire. Il s'agit d'une mani­
festation libérale dans le vrai sens du mot. 
Ce qu'on doit défendre, c'est •. non pas une 
cote1·ie ni même un parti, c'est la liberté 
de tous. 

Les jésuites qui nous gouvernent par 
l'intermédiaire de leurs polichinelles, ne se 
contentent pas de poser leurs mains cro­
chues sur l'enseignement populaire. Ils 
V('ulcnt anéantir, en même temps que la 
liberté de conscience, le droit de réunion. 
Les ministres ont, en pleine séance, osé 
menacer les citoyens qui manifestent libre­
ment leurs opinions, des mitraillade~ de 
l'armée. C'est en lançant la troupe sur la 
population des villes, c'est à cour de 
bayonnettes que le gouvernement veut 
assurer sa domination. 

Ces procédés russes ne s'acclimateront 
pas chez nous. 

Que dimanche, au moment même, peut­
être, où le ministère fera descendre ses 
soldats dans les rues de Bruxelles, la 
vieille cité liégeoise prouve, qu'aujourd'hui 
encore, le levain démocratique fermente 
en elle. 

Le ministère saura que, s'il veut anéan­
tir nos droits et nous empêeher de mam­
feslcr hautement nos opinions, ce n'est 
pas Bruxelles seul qu'il aura à combattre; 
la commune liégeoise se dressera aussi 
pour lui barrer la roule. 

M. Jacobs a pu se glorifier, à la 
Chambre, d'a\1oir songé à une répre.ssion 
sanglante. Il s'est trouvé, daus cette même 
Chambre. une majorité pour approuver le 
langage du ministre. Montrons à ces man­
dataires sans autorité, issus des suffrages 
d'une infime minorité du peuple, que les 
rôles de Polignac et de Maupas ne sont 
pas aisés à remplir. Ce n'est pas aux 
pîlres qu'il appartient de jouer la tragé­
die. 

Debout donc, et protestons tous, par 
notre adhésion à la . manifestation de 
demain, que nous entendons user de la 
liberté des opinions qui nous est garantie 
par la Constitution. 

Libéraux, progressistes, démocrates, 
tous doivent se serrer autour du drapeau 
de la liberté. A Bruxelles, les ouvriers 
ont adhl>ré à la manifestation. Les ouvriers 
liégeois voudront suivre l'exemplù de leurs 
frères bruxellois. Ils se joindront à nous 
pour protester à la fois contre la loi sur 
l'ignorance obligatoire et contre les 
audacieuses menaces de lllinislre osant 
nous contester le droit de manifester nos 
opinions. 

Nous le répétons, il n'est pas question 
de faire une manifestation doclrinaire. Ce 
que nous voulons, c'est protester '~gou­
reusement contre l'attitude Yiolente et 
réactionnaire d'un gouvernement de jé­
suites; ce que nous demandons à nos 
amis, c'est de prouver aux Tartuffes du 
ministère, que si les citoyens belgl~S n'ont 
plus, hélas! l'énergie des vieux commu· 
niers, ils ne sont cependant pas encore 
mClrs pour le régime du knout. 

Nous rappelons que la réun~on aura lieu 
demain à deux heures, place Samt-Lambert, 
d'où le cortége, précédé d'une harmonie, se 
rendra à la Renommée. 

Toutea les communes de l'arrondissement 
de Liége sont invitées à venir se joindre aux 
libéraux liégeois. . , . . . . , 

La réunion des Soc1ctes. qui For.t 10v1tees 
à. être munies ou d'une banuiè!·e ou d'un 
cartPl ama lieu à 2 heures, place Saint­
Lamb~rt, pour se rendre de là, mui.iq_uc e? 
tête à la salle ruyale de la Re11ommee, ou 
}1. Paul Janson prendrn la parole-. 

Trop tard. 
Mercredi, à la Chambre, M. Frère-Orban 

- l'illustre enfant de Liége - a déclaré 
qu'il jouerait désormais dans la politique 
belge, un rôle absolument passif. 

Le grand homme renonce donc au pouvoir 
- pour la bonne raison qu'il peut être 
certain, dès aujourd'hui, que jamais il ne 
lui sera possible d'y revenir. 

C'est parfait. Seulement, si M. Frère 
avait bien voulu donner cette preuve d'abné­
gation lorsqu'elle avait quelque valent', 
c'est-à·dire l'an dernier, s'il avait alorl! 
voulu laisser 11 d'autres le soin de représeu­
ter Io libéralisme au pouvoir, on peut être 
certain qu'aujourd'hui eucoN une majorité 
libérale siégerait au Parlement. 

Mais M. Frère sentant son règne finir, a 
voulu ontniîner le parti progressiste dans sa 
chute et voilà pourquoi, de gaîté de cœur, il 
a préparé le retour au pouvoir de ces bons 
cléricaux qu'il aime mieux - on peut en 
être convaincu - que les progressistes. 

La ré~igu11.tion de M. Frère arrive trop 
tard. Elle l'ait penser à celle de ces vieillards 
qui renoncent à la galanterie lorsqu'ils sè' 
trouveIJt Jans l'absolue impossibilité d'en 
user encore. 

M. Frère-Orban reuonçimt aujourd'hui 
au pouvoir, c'est un eunuque faisant vœu 
de chasteté. 

Les grelots progressistes. 

Nous avons reçu le b3ptème: 
Un jour qu'il taisait des bons mots 
C'est lti grond pontife lui même 
Qui nous baptisa : Les grelots. 
A nous cc nom que l'on nous donne: 
Soyons les gri>lots du progrès! 
Que notre bruit joy•:ux résonne : 
Pour le bien soynn:1 toujours prêts ! 

Tintin, tintin. 
Sonnnns, tintons, 
Tintin, tintin. 
Carillonnons! 

Au chevet des retardataires 
Nous ferons san11 cesse du bruit 
Et des nonchalant:> doctrinaires 
Nous troublerons la calme nuit. 
Notre drapeau, comme devise 
Porte le mot de Liberté ! 
Et nos mains que rien ne divise 
Confirment la Fraternité. 

Tintin, etc. 

Nous voulons que notre Selgique 
Proclnme cette Egalité : 
A juger la chose publique 
Tùutcitoyen est invité. 
Devant une urne électorale 
N'avons-nous pas les mèmes droits! 
Brisons h barrière illégale 
Et subissons les mêmes lois. 

Tintin, etc. 

No1•'1 voulons que le peuple libre 
Soit instruit afin qu'il soit fort 
Et que dans son cœur il ne vibre 
Nul cri de hnine ni de mort; 
Car l'instruction c'est la mère 
Qui doit guider ses premiers pas, 
Arrachant de son âme fière 
Tous sentiments Hlches et bas. 

Tintin, etc. 

Nous voulons le prêtre à l'église, 
Devenant sim1Jle citoyen 
D1ns la rue, el sans cette mise 
A;1p1rlenant à l'â~e ancien, 
Et q ae \';11 ~r·nL de nratre c:iisse 
N~ bNL donné qu'a x travailleurs : 
Qu'il o\mcoural(• l.l paresse 
Ni lt:s vice:. d:s imposteurs. 

Tintin, etc. 

Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

- -::Z:ZW 

Si nous remportons la victoire 
Tout n'en ira que beaucoup mieux 
Et nous placerons notre gloire 

tout comme s'il revenait d'un long voyage 
en Afrique. 

Arrivé aux Guillemins il s'élance - et ne 
s'~r~ête ,qu'à la table du premier Café venu 
ou. 11 devore (?) avec délice un verre de 
~aison, la meilleure bière du monde. 

A ne plus voir que des heureux! 
Plus de bruits semant les alarmes, 
De grondements sourds des canons 
Mais, partout, pour séchel' les lnrmes, 
Des grelot1 les gais carillons. 

Tintin, tintin, 
:;onnons. tintons, 
Tintin, tintin, 
Carillonnons. 

FIX. 

Pendant la manifestation qui aura lieu 
demain, M. Warmmt restera en permanence 
à l'Hôtel-rle-Ville pour y recevoir l'adresse 
que les ma1iifeslants doivent lui apporter. 

C'est du moins le prétexte donné, mais la 
vraie raison de l'absence de M. Warnant au 
cortège, c'est que l'on a c1·a.int qu'en passant 
devant la l?endarmerie M. Warnant ne 
s'avisât de faire charger ses propres amis 
par les gendarmes l 

Liége et les Liégeois 

Je vais risquer gros : Dire du mal de mes 
concitoyens. 

Je ne leur ferait pas croire que c'est 
difficile, au contrairt 1 

Mais je sais que si ma critique est tant 
soit peu violente, je vais m'attirer des 
colères bleues et bien sûr des provocations 
nombreuses. 

Le premier défaut des Liégeois est de 
blaguer les autres du mieux qu'ils peuvent 
et de souffrir difficilement de l'être à leur 
tOUl'. 

Avez-vous déjà assisté dans un établisse­
ment public à l'éreintement d'un bon enfant, 
servant généralement de tête de turc à tous 
les horions d'unG bande d'amis et revenant 
toujours régulièrement à la peine? Et bien, 
c'est là un spectacle curieux que vous ren­
contrerez quand vous le voudrez. C'est à 
tour de rôle; un loustic prend un jonr son 
bonhomme et vous Je retourne, le retourne 
sur Je grill~ du ridicule. le plus souvent 
avec beaucoup d'esprit. 'l'oute la galerie se 
tient les côtes et lance de temps en temps, 
entre deux rires, un mot qui porte. Si la 
victime s'y prête, c'est-à-dire si elle prend 
la chose sérieusement, alors c'est une joie 
folle ; si elle se fàche, c'est du délire. 

On se demande souvent pourquoi les 
Liégeois rentrent chez eux si tard, en voilà 
une des causes. 

Mais remarquons que ces ~laisanteries, 
quelles que vives qu'elles soient, ne dé­
passent jamais les bornes. 

Rire c'est rire, mais! ... 

• • * 
Le Liégeois connaît tout, généralement. 
Parlez-lai peintuL·e, il vous répondra. 
Pl'omenez-vous avec lui sur l'Ile de Com-

merce et commentez la vali>ur des bâtiments; 
il vous répondra style gotb iq ue, renaissance, 
flamand, et que si c'était à lui à faire, il 
aurait fait ceci, il aurait fait cela; quitte à 
le retrouver quelques jours après disant à 
peu près le contraire de ce qu'il avait dit 
d'abord. 

Plus superficiel que foncièrement érudit, 
il a une teinte de tout. Il n'approfondit 
jamaie et aime à vivre tranquille, exempt de 
soucis; je ne dis pils avec calme. Son bon­
heur est d'aller le soir prendre ses verres et 
discuter bruyamment sur la politique, les 
arts, les sciences. On ne peut s'imaginer 
combien de problèmes insolubles se résolvent 
le soir, à la terverue, dans la bonne cité de 
St-Lambert. 

S'il a la critique méchante, il a, en 
revanche, l'enthousiasme facile. Un rien Le 
transporte surlout si ce rien touche à sa 
ville. 

Un enfant de Liége obtient-il un succès à 
l'étL·&nger, tout le monde en a la bouche 
pleine. 

La Légia remporte-t-elle un triomphe, 
ou les canotiers une victoire, une réception 
monstre 1:1'organise et ce sont des hurrahs ! 
à. n'en plue finir. 11 aime sa ville, que voulez­
vous; il l'aime à la folie, et tout ce qui lui 
tient de près, l'émeut fortement. 

* • • 
Cet amou du cloché est poussé ~i loin, 

que le Liége• 1is di~pat u un mois de aa ville, 
lorsqu'il descend eu chemin de fer le plan 
incliné d'Ans, pousse la tête dehors et se 
démèn~ po11r t~cher de découvrir St-Paul, 

• * * 
S'il est à l'étranger, il se met peu à. peu à 

SES mœurs. 
Très .sympathique, il conquiert facilement 

des amis. 
Rencontre-t-il un Liégeois, fut·il son plus 

grand ennemi, quelles étreintes furieuses 1 
Alor~ ~l . ne pai:le plus que wallon, ne le 
parlat-11 que tres rarement dans son pays. 

Il est heureux, il est fier si des habitants 
de la ville dans laquelle il séjourne, en· 
tendent son patois. Il rit comme un fou et 
déclare qu'on ne peut dire en français'comme 
on dit en wallon. • 

~I aim~ à donuer le change sur son patois 
et a _le faire prendre pour uroe vraie langue. 

Bien des mésaventures sont arrivées à des 
Lié1rnois à cause de leur manie de gouaillai· 
toujours. 
. U.1 soir, au parterre de !'Opéra à Paris, 
i~ .Y .a quelques a~nées, deux Li~geois ~ui 
set.aient re11contres le jour même sen 
donnait à cœur joie à causer en wallo~. 

Un vieillard se trouvait derrière eux et 
semblait prêter la grande attention à leur 
conversation. 

Tout à coup le vieux se penche, et fort 
poliment: 

- Pardon , Messieurs, dans quelle sin· 
gulière langue parlez-vous là? 

- Ah l Monsieur, répond un de nos far· 
ceurs, c'eat de l'arabe. 

- Merci bien, Messieurs. 
Et le brave homme se mit à écouter la 

pièce, le rideau venant à se lever. 
A l'entr'acte suivant, les deux amis se 

dressent et se disposent à aller prendre un 
verre. 

Anivés do.ns la rue, ils se sentent saisis 
par le col et se retourna.nt vivement, recon­
n.aissent le Tieux de tantôt qui leur crie en 
riant: 

- Vinez, arabesdim' c ... ,nosirans prinde 
in' gotte. 

Et vingt autres anecdotes de ce genre 
souvent plus épicées. 

• * • 
Si, à. l'étranger, au lieu d'être deux, ils se 

trouve qurnie, alors c'est bien pis. 
Ilo mènent une vie d'enfe1· st semblent 

être en pays conquis : 
Ils chantent en rue, crâmignonnent et 

bien souvent ils doivent terminflr leurs 
danses au violon. 

• * * 
Le Liégeois n'aime pas le pouvoir ; il a en 

horreur les autocrates et les despotes. Il a 
conservé de ses pères une franchise caracté­
ristique et une liberté d'~llures Vl'aiment 
typique. 

Seulement s'il entame une campagne il 
n'y met pas la persistance suffisante. Il est 
découragé tout de suite, et la plus belle 
indifférence succède bientôt aux plus ar· 
den tes résolutions. 

Aussi est-il assez facile à conduire. 
Il Be saurait s'arrêter à une décision et 

revient cent fois sur un projet, une idée, 
avant de l'exécuter. 

Diable 1 
Je m'arrête, je m'aperçois que j'ai encore 

beaucoup à dll:e et qu'il me manque de la 
place. 

Nous reprendrons cette étude prochaine· 
ment. 

Dans UCle drs réunions qui ont précédé 
l'organisation de la manifestation de di­
manche, quelqu'un avait eu l'idtle d'offrir 
à M. M1tgis, la présidence du meeting. 

M. Magie a re{usé; sans doute, l'hom~e 
qui, étant au pouvoir, a fuit mettre sur le 
pavé, pour motif 1:ohtique, Célestin Dem­
blon, institutt>uL· coupable de progressisme, 
n'avait guère qualité pour protester contre 
les actes des catholiques qui, suivant son 
noble exemple, s'apprêtent à u flanquer à la 
porte n les instituteurs libéraux. Oe ne 
sont point des scrupules de cetts nature qui 
ont dicté la. décision de M. Ma.gis; mais M. 
Janson devant prendre la.parole au meeting, 
le célèbre M. Magis u'a pas cru devoir pré­
sider une réunion où l'on admettait l'aacien 
chef de l'extl·ême-gauche. 

Le s7mpathiq ue Blaguenster aurait même 
déclare, à ce prol>os, que ses amis allaient 
faire la scission a Bruxelles et qu'on la 



ferait ici, s'il le fallait, pour en finir avec 
ln fraction progressiste. 

Nous prenddons \'Olontiers au mot l'esti­
mable recteui·,si nous attachious la moindre 
importance à son opinion, mais comme cette 
opinion varie avec une facilité toute camé­
léonesquc, nous h.Urions tort rle nous y 
arrêter. Bornons-nous à dire à )[. Trasens­
ter que si lui et les siens veulent se séparer 
des hommes politiques intelligents et désin­
téressés, ils n'ont besoin de se donner aucun 
mal pou1· cehi : il y a longtemps que cette 
scission est faite. 

GRANDE VOIRIE. 

Un simple rapprochement à propos des 
manifestations organisées à Bruxelles par 
le libéralisme. 

Lo1·squo, les doctrinaires étant au pouvoir, 
les progressistes s'avisèrent de faire uue 
grande manifestation en fa.veut· de la réforme 
électorale, les journaux doctrinaires, avec 
uu bel ensemble, traitèrent de voyoux, les 
d~mocrates qui i-e permettaient de faire des. 
mauifestatious hostiles à S. M. Frère I••. 
"La potitique qui recourt à de pareils 
morens, s'écriait les journaux, c'est de la 
politique tle grauùe voirie, mais les repré­
sentaut$ de la nation ne se la.is<>eront pas 
intimider par les vaines clameurs de la 
rue l 11 

Aujourd'hui, ces mêmes journaux doctri­
naires, parce que les manifestations sout 
dirigées, non plus coutre eux mais contre les 
catholiques, acclament av~c. enthousia~me 
la «politique de grande voH·i~ 11 et couv1eut 
le peuple à pous~er ces u va.1nes clameut·s 
de la rue 11 que l'on méprisait tant a_u~re;1lis. 

Tout de mêrue, comme les appreciations 
changent selon le point de vue auquel on se 
place. 

C'est ainsi qu'un M. Washer quelconque, 
vivement interpellé, et même quelque peu 
hué dans un meeting progressiste, était u un 
hono1·able représentant en butte aux insu! tes 
de laquais ivres, d'une valetaille indiscrète," 
tandis que M. Beck, engueulé à !'Association 
libérale, devenait« un énergumène à qui le 
public avait donné une bonne et sevère 
leçon. » 

Même changement pour les ovations, en 
sens divers, faites à des députés. 

Lors de la discussion de la prise en con­
sidération du I?rojet de révision constitu­
tionnelle, il arriva à MM. Jottrand, Washer 
et Bara..,..- grands adversaires du projet -
d'être hué par des prog1·essistes, à la sortie 
des séances do la Chambre. 

Les journaux doctrinaires écrivirent alors 
que << d'honornbles membres avaient été 
injul'iés pnr une bande de polissons. i> 

Aujourd'ui, ce sont les ministres cléricaux 
qui sont hués à leur tour, seulement pour 
les journttnx doctrinaires ce sont << des 
hommes politiques impopulaires à qui l'indi­
gnation publique ne manage pas l'expression 
d11 sa juste réprobation. • 

Quelle comédie l 
Qu'on ne croie pas, cependant, que nous 

trouvions mauva1sPs les manifestations 
annoncées; loin de là, nous engageons même 
nos amis à se joindre à n'importe qui, fut-ce 
au diable ou aux doctrinaires, pour protester 
contre la loi proposée par notre gouverne­
ment de jésuites : seulement, nous tauons à 
conRtater qu'en se servant aujourd'hui, 
comme d'une arme légitime, des manifesta­
tions populaires, le doctrinarisme a perdu 
le droit de les dédaigner dans l'avenir. 

Aujourd'hui, nous manifestons avec le 
doctl'inarisme, mais puisqu'on nous fait 
prendre goût aux manifestations, le doctri­
narisrue n'aura. rien à dire si nous nous 
servons un jo•u· contre lui de cette arme 
qu'il trouve aujourd'hui si bonne. 

A coups de fronde. 

La Mcust\ décidément, a eu la main heu­
reuse eu choisissant les correspondants 
chn.rgés de succéJer à feu }l. Louis Hymans. 

Nc;u seulement, ces plumitifs sout plus 
doctr101tires que M. Frère lui-même, mais 
ils sollt même arrivés à écrire encore vlus 
mal que leur prédécesseur - un fort hon­
nête homme qui n'eut que le tort de ne l!âs 
se consacrer exclusivem1::nt à l'épicerie. 

Voici en effet, eu q ut-ls termes étt·anges, 
un de ~es correspondants - le principal, 
paraît-il - appi·écie le projet de loi sco­
lairb: 

Je veux. parler de ln présentation dE: la loi scolaire. 
O/>jet de letude et des crîtigu1s tk to"te la p1·eue 

lib!rate, je n'entends pas mfaire ici à mon tour le 

proc~s. 

Vous voyez d'ici, n'est-ce pas, le corres­
pondant do la Meuse objet des critiques de 
toute la presse libérale et qu: n'entend pas 
en faire à son tour le procès ! ! I 

A qui, à. quoi ( . . 
La politique d~ctriruure est certes fort 

remarquable, mais elle est, cependan c, 
moius st:.ipéfürnto encortJ que la littérature 
de la même école. Dans quel troupeau 
de vaches e~pagnoles ces gens là font-ils 
donc lE>nr éducation littéraire, juste ciel 1 

* * * 
Nous disions plus haut que ce correspon­

dant de la Meuse est fort doctrinaire. 

11 n'est même pas celà et c'est plutôt dans 
la catégorie des catholiques honteux, des 
libéraux jésuites, genre Pirmrz, qu'il con­
vient de ranger cc cligne correspondant. 
lequel, samedi dernier, n'hésitait pas à faire 
un éloge <'arabiné de ln loi de 18-12. 

Oyez comment le brave co!l'espon<lant 
apprécie cette loi : " que le parti libéral re­
grettera avec ]Jlus de rais1m sans doute qi,'il 
n'en a désiré la révision 1> (on sflnt bien que 
cette phrase est rlu correspondant.) 

« En définifo o, la loi dn 184 2 était une 
habile tr1u1saction, une fois le principe 
admis du maintibn parallèle dans l'école de 
l'enseignement religieux e:t de l'enseigne­
ment littéraire. Bien que les doux enseig11e­
ments fussent donnés dans Je même local (et 
certes mieux elt v11lu le systême hollandais 
qui établit deux locaux distincts : l'école et 
l'église), lu. loi de 1842 consacrait la sépara­
tion ah~olue de l'enseignement religieux 
d'avec l'enseignement littéraire. - Restait 
Io droi~ d'inspection, qui 11 'était qu'un dl'Oit 
ab:;olument passif, uno sorte de veto accordé 
nux diff.Srents cultes dans l'hypothèse où 
l'enseignement littéraire fût devenu anti­
religieux, et qui n'avait jamais donné lieu 
à aucune rêclamatiûn, à aucune difficulté. -
Fallait-il, pour l'rnnour d'un principe, mo­
difier uu état <le choses dont les r&ultats 
étaient satisfaisants? 

Vc1us remarquez le ton. "Pour l'amour 
d'un princive " fallait-il être sot, en effet 1 
un priucipe, qu'e~t-ce que c'est que celà ? 
Pout· l'amour des pieces de cent sous à la 
bonne heura, mais pour l'amour d'un prin­
cipe, risq uur uuo réforme, c'est tie montret· 
par trop sot : Uefa est :.u:rivé une fois au 
parti doctrinaire, mais on peut être certain 
que celà ue lui urriver1:1. plus. 

Au besoin, le correspondant de la Meuse 
y mettra bon ordre. 

* * • 
Un autre correspondant bruxellois du 

même joumal - car la Meuse eu a des 
flottes - dit que l'on est dP.ci1lé dans les 
hautes sphère::i libérales à ajourner les re­
vendications progressistes à une époque 
plus opportune ; " par exemple, au siècle 
prochain, ,, ajoute finement le correspon­
dant. 

Si ce bon jeune homme voulait ajourner 
à la même époque, son entrée définitive 
dans le journalisme, peut-être d'ici là, 
aurait-il un peu appris à écme. 

* * * 
Le -tribunal correctionnel d~ Bruxelles 

vient de condamner à des peines variées les 
aimables paysans de Iluyssinghen, qui, le 
10 juin, trouvèrent spirituel d'aller détruire 
la propriété d'un senateur libéral, afin de 
manifester la joie que leur causait le 
triomphe des cléricaux. 

Parmi les prévenus, il se trouvait uue 
préveuue, Elisabeth Bryssens, à qui l'accu­
sation reprochait d'avoir fêté le triomphe 
des cléricaux par des danses pendant les­
quelles, emportée par l'ardeur de ses vingt 
ans, l'accusée aurait laissé voir aux. nom­
breux manifestants, et surtout aux pudiques 
gendarmes, des chnrmes que l'on ne montre 
ordiuairement qu'à huis-clos. 

La jeune Elisabeth-une jolie blonde aux 
yeux uoirs - niait naturellement, et pré­
tendait que le jour do la manifestation, elle 
portait un pantalon qui devait empêcher, 
absolument, l'exhibition des pièces qui ont 
scaudidi::.é les aç011ts de la force publique 
qui, pat· paranthe,e, se plàignent d'une chose 
c.lout ou se montl'e parfois euchanté 

La chaste enfant a été condamnée à 8 
jours de prison. 

L1 s juges se sont, nous semble-t-il, mon­
tré-i bieu t>évères,car il était fort naturel que 
la. jeune catholi11 ue, apprenaut le triomphe 
du parti dos curôs,crnt qu'il lui serait désor­
mais ptrmis de mo1lt1·er son cul. . . te à tout 
\e mo1tde. 

Elles vont partir. 
llélas ! les voilà conrlamnées. 
Ces pauvres porches, mes deux vieilles 

connaissances, vont être enlevées - comme 
le furent autrefois les sabines par les 
llomaius, ne maw1uerait pas de dire mou 
savant confrère V 11 den Boorn. 

L'ami Z11tue l'a clit; il ne demande pas 
miPux qu .. cle les vofr enlever l 

Et }l. .Mahieu -- un vieux progressiste, 
cependant - a applaudi à cette triste pali­
noùie de son ami. 

Les CvLJ victions de toute sa vie, Zizi les 
abandonnP. Les perches qui, plus encore 
que les égouts, hi maison de Jûnruelle, la 
passerelle, etc., avaient signalé la présence 
de Zizi au pouvoir ,les perches sont sa.crifiées. 

U'est profondêment triste. 
<Jet échevrn n'a pas de conviction pour -

deux sous. 
Quant à moi, qui étais à pl'ésent habitué 

aux perches et qui commençais même à les 
. tt'ouvet· belles, je sais ce que j'ai à faire : 

Dès qu'elles seront eulovées, je ne cesserai 
de demander à M. Ziane <le rt-plâcer au plus 
tôt l es perches qui, aujourd'hui encore, 
orwmt l'admirElble per ... pcctive de la rue 
Grétry! C. 

De la longévité. 
A ceu qui me croiraient uniquement 

occupé de lecturE's frivoles je pourrais mon­
trer ma table toujours surchargée de !lcie11-
titiq ues éc1·its .. lr n'ai ii. ce gofit sérieux 
aucun mérite: le chal'me des romiins :'L la 
mode m'échappe le plus souvent. Dune jl' 
préff>re aux récits <lu roman ... et même à 
ceux de l'histoire, les patie:ites rema1 ques 
des !'avants, les recherches sou,·eut oiseuses 
pourtant des curieux, en un mot tous les 
travaux des culs de plomb d'observatoire ou 
de laborittoire, voire même de simple cabi­
n ·f. c·e~t ainsi que je viens rl'avnler un 
gigautE·squc mé1nt>ire sur la longévité hu­
maine, nen pas quo je me préoccupe de 
reste1· podagre ou cacochyme le plus long­
tem pt> possible, mais parce que les salutaires 
conseils que l'auteur y prodigue aux ama­
teurs de rhumatismes séniles sont pour faire 
enrager la détestab 'e race des héritiers. M. 
Flourens allait bien jusqu'à leur citer pour 
modèle cet imbécile de Cornaro qui, pareil 
à Ugolin dévorant ses 1ils pour leur conser­
ver un père, renonçait à tous les vices pour 
avoir plus longtemps le droit d'en jouir. 

• * • 
L'auteurdu mémoire qui vient cle charmer 

mon imagination facile ne va pas aussi loin. 
Il se contente de menues observations dont 
une m'a rarticnlièrement terrifié. Il nous 
apprend, en effet, qu'il fout parler beaucoup 
pour vivre longte:nps. Avec nne galnnterie 
au-dessus de tous les éloges, il cite les 
femmes qui vivent. paraît-il, plus longtemps 
que les hommes, et les perroquet!'! qui vivent 
certainement plus longtsmpsque lfls femmes. 
C'est par un simple instinct de conservation 
que ces animaux - les perroquets s'entend 
- nous assou1dissent de leurs propos inco­
hérents. Le;; avoc.ats aussi et les hommes 
politiques dont nous d11plorons la. faconde 
sont tout simplement des messieurs qui pro­
testent contre l'approche de leurs funé­
railles. Ceux-ci vilipendent les particuliers 
et ceux-là soutiPnnent les ministèree non 
pas par animosité personnelle ni par enthou­
siasme patriotique, mais uniquement parce 
que, dè.; qu'il est nécessaire de parler pour 
se prolonger soi-même, il faut bien parler 
de quelque chose. Le principe bien établi 
vous n'âYez pas plus le droit d'imposer 
silenc,e à un cau'<eur qui vous embête que 
de tenter quoi que ce soit contre la vie d'un 
de vos concitoyens. M. le pré~iclent de la 
chambre lui-même ne rlevra plus agiter sa 
sonnette sans se reprocher d'abréger l'exis­
tence d'un ou même de plusieurs de ses 
collègues. Fairé taire un interl"cuteur dé­
plaisant <st un commencement d'aqRas'!inat. 
Voilà une découverte qui entraînera un 
rapide remaniement du Code pén11.l. Q1ii 
sait? en approfondissant la queHion, un 
plus savant encore établira peut être que ce 
droit au discours ne s'arrêtP p1Ls aux choses 
de la parole et que tous les bl'Uits humains 
sont également responsables, comme égale­
ment nécessaires à la conservation de 
l'individu. Alors une tolérance inconnue 
à nos mœurs antél'iem·.is s'établira. dans les 
relations mondaines, au grand profit de la 
musique de chambre. Si cette loyale concur­
rPnce pouvait faire tomber un peu l'abus du 
piano après diner, je sais bien des gens 1ui 
ne b'en plaindraient pas. 

* • • 
Singulier point de vue tout de même sous 

lequel nous apparrut la vie. C'est une erreur 
évidente des anciens tragiques, renouvelée 
d'ailleurs par R1L<~ine, d'avoir montré sur ln. 
scène des confidents vieux. Par métier, les 
confidents devaient mou1 ir très jeunes, puis­
qu'il parlaient peu et écoutaient beaucoup. 
Théramène dut être moissonné dans son 
printemps. Car il n'y a pas à rlire, celui 11ui 
écoute est un être qui se suicide. Aussi pro­
poserai-je que doréuu.vant, les grands dis­
cours politiques et les sermons considérables 
soient prononcés devaut un public de con­
damnés à mort seulement. Ue serait une 
forme de leur commutation de peine qu'il 
leu1· serait loisible d'accepter ou non. Car 
d'aucuns pourrait préférerla Nouvelle-Calé­
donie et même quelques-uns exiger la guil­
lotine CJ.Ui est un supf>lice plus prompt. Il 
ne faut Jamais violenter les goûtsde qui que 
se soit. D'autant que la guillotine est des­
tinée à devenir de moins en moins dan­
gereuse, le bourreau en ayant désappris 
l'usage. 

* • • 
Que de faits s'éclairent par cette précieuse 

remarque de la parole cons~rvatrice de la 
sauté et du silence auditif précipitant le 
déclin de nos jours. Imprudents mille fois 
ceux qui, au lieu d'assommeL' leurs contem­
porains de leur bavardage les écoutent, 
écoutent les femmes surtout, puisque c'est 
à propos de celles-ci que la découverte a été 
faite. C'est limpide, coucluant et lumineux. 
Si Adam n'avait pn.s écouté Eve, Samson 
Dalila, Holophc>rno Judith, Louis X VI, Mal'ie 
Antoinette, voilà quatre gaillards qui g1âce 
à leur constitution robustè, auraient atteint 
un âge i ufiniment plus avancé. Peut· être 
seraient-ils encol'e parmi uou'l rabâchant 
cemme de vieilles tnpières, Adam dans une 
voiture à roulettes, l::>amson chauve comme 
un genou, Holopherne ayaut nu cou une 
loupo grosse comme une r.econdo têtE:, LOUIS 
X VI gardien da son mo1. umeu tex pi \toire 
et en éo:utant l'lrnineut· hydraulique des 
chiens. Moi-même, mes t>nfants, fll j 'a\'ait1 
moins écouté la voix d'une charmeresse je 
ne verrais sans doute pne mon été assombri 
des mélancolies de l'hiver. Mein excuse est 
qu'elle est certainement plus belle à elle 

seule quo les quatre que j'ai nomméPs, plus 
Circé pour qui 'Cly:'lse s'emplit sn~cmt>nt 
mais malproprem•·nt Jeq ore1lll':'I rfp cire. Et 
puis, de vou<> à moi, l'nmour •1ui nous fait 
v vre des sièdes de <léli...es eu qu .. lques 
secondes possède seul le secret de la lnugé­
vité souhaitable, et l'auteur de mon mémoire 
n'est qu'un fumiste sérieux. 

ARMAND SILVESTRE. 

Pensées prof ondes. 
(3m5o de profondeur.) 

Avec de l'ordre, de la tenue ot une 1Mu­
vaise conduite, une femme arrive à tout. 

* • * 
L'argent se dépense plus facilement que 

l'esprit. 

* • * 
Rieu de tel pour faire plaisir a ux hommes 

qui se gobent que de leur parlet· d'eux. 

* • * 
Ce que ma portière préfère dans les 

féeries, ce sont les ballets. 

• * 
Une des grandes qualités rle l'anthropo­

phage, c'est d"aimer son prochain plus que 
lui-même. 

Fêtes et concerts. 

L e vendredi 15 courant aura lieu, aujar­
din d'Mc:imatatioo, une grande fête-con­
cours de gymnastique, organisée par la 
société libre de gymnastique et d'escl'ime de 
Liége. 

Le grand nombre de sociétés Belges et 
étrangères qui ont déjà adhéré à l'invitation 
de la société organisatrice, fait espérer un 
vif succès. 

De magnifiques prix, dont un du Roi, 
seront décernés aux vainqueurs. 

La réception se. fera à la. gare des Guille­
mins où se formera le cortège vers 10 112 
heures, ensuite le cortège des diverses 
sociétés, avec musiques, traversera la ville 
pour se rendre à la réception officiall13 à 
l'Hôtel de Ville. 

A deux heures départ de la cour du 
Pa.111.is, pour la grande fête-concours du 
jardin. 

Puisque nous nous occupons du jardin, 
disons en même tt•mps, que la conute 
des fêtes a l'intention, ptindant !1s vac·n.111;es, 
de donuer le lundi de cltaquo semaine des 
entrées à prix très-réduits, ainsi que des 
concerts, pour lesquels des invitations 
seraieut lanc~es aux sociétés musicales qui 
désireraient se faire entenche au j:irùin Ce 
serait là, nous semble· t-il, lev rnt moyen de 
reudre hL vogue au jardin. 

Bientôt, paraît-il,11 y aura. une grande fête 
de bienfaisanue, où se fera entendre, entre 
autres, une des premières nhalauges musi­
cales de nos voisins les Holla11da1s. Cette 
fête devant être donnée au profit cles enfante 
abandonnés, une belle œuvre qu'il convient 
de r~aliser, nous faisons des vœux pour son 
succ·es. 

L'ARGENTINE 
EAU CAPILLAIRE PRO· 
GRESSIVK Toutes les eaux 

~ contenant un rlépôt blanc· 
. ·1aunâ.tre sont fatales pour 

- - · · · · a santé. L'Argentine e::it la 
seule qui ramène les cheveux gris et blancs à 
leur couleur primitive. Elle enraye la chute des 
cheveu::t, enteve les pelli~ules et d~nne.à la che· 
velure une nouvelle vie, sans .)amtus nuire. 
5 francs le flacon. - Enu tt"t rnfi<'uc, instan­
tanée pour la barbe. 5 francs le fla.con. - Dépôt: 
A Liége, pharmacie de In ( ;rob llouge, de 
L. Burgers, 16, rue du Pont·d'Ile, Liége. 

DEMANDEZ 

L'AMER CRESSON 
Le Cresaon est universellement reconnu comme 

l'aliment l'i plus sain. 
C'est cette plantP, ainsi que les écorces d'oranges 

mères, etc., qui for1n~nt la base e3sentielle de 

L'Amer Cresson 
les plus délicieux des apéritifs. 

Le seul que les plus éminents chimistes déclarent 
ne contenir aucun principe nuisible. 

L' Amer Cresson 
so prend pur, avec du ien1ovro ou Ile l'eau 

ord.l.nairo 
U faut se garder de le mèlan~er à aucune autre 

liqueur pour ne pas altérer ses mcomparables qua­
lités. 

En vente partout 

AVIS AlJX PERSONNES (llJI PARTENT 
POlJB LA. CA.JIPi\.GNE: Ombrelle!\ satm soie 
toutes nuances, gran11e taille, fr. 5-90. - Très 
jolies ombre1les de jardin pour dam0 s, depuis 1-7:> 
à 5 fr. - Encas satin noir soie, fr. 4-50, à la grande 
maison de paraµluies, rue Léopold, l.'3. 
~!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!'!'!!!!!!!!!~~!!""!'"!!!!~·'!!'!' 

- J Le Rous~eau, horlo1ier-hiJ()ULier, vieot d'uu­
vrir une secon.Je maison d'horlogerie t'lle •le 
Gueldre. t2. prè5 de la rue Léopol•I cor1·es1>0ndanl 
ayec l'ancienne mai~on. 8, rue Sur-~ltiuse. CP. ma11a­
sm contiendra spècial ... ment un cl nssortirnent .te 
pendules en tous genr~s. ri>1.mbteur3, rt>vuls N 
h 1r o:;es de toute 03pè:e aux 11rh le$ plus a\·anta· 
geux et de qualitt> s111lér1e11re. Hien remarquer 
l'allresse rue Sur-MeuSt1, 8, e~ rue de GuelJre 1~ 
Liège. ' • 

Liéae - lmp. E. Pllau et frère, r. de l'Etu.ve, i2. 
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